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TAIRE EM RUMIE : Une «mente à KieH. — 
! • drapeau rouge. — Mena et blessés ; 

FERMETURE DUKE NOUVELLE MINE 
AUX CHARBONNAGES DE LIEGE : Quinze 
cents ouvriers aux le pavé ; 

TERRIBLE INCENDIE : Ûttime 
ne* ensevelies M U S tes décombres ; 

_ U N DRAME MYSTERIEUX A WAZtESS : 
Nouveaux détails. 

C'est entendu, déeidé, presque décrété, 
les naUona*tst>s vcertJTOau infliger une 
de ces défaites électorales qui marquent 
Sans la vie d'un parti et ti'uiy: nation. 

Tel le est du m o i n s l'antienne qu'ils 
shantent dans leurs fetiillos, où ce genre 
• e chant n'est point déplacé, puisqu'el 
tes sont des feuilles de sacristie. 

A les entendre, nous voilà.en train d'a
goniser sous les coups de foudre que l'é
loquence de M. Jules Lemaihe promène 

•-Au-dessus de nos têtes effarées. 
Jl n'y a pas jusqu'à la petite flûte tibici-

,ie de M.François Coppée,qui ne fasse une 
sérieuse concurrence «u tonnerre. 

Si un peintre d'histoire voulait nous 
faire revivre, tout au moins sur la toile, 
nous ne pourrions que nous traîner s o u s 
ta douloureuse magie de son pinceau, à 
l'état de tristes e t pâles vict imes I 

Nous vivons bien encore un peu, mais, 
si l'on y regardait de près, on ne tarde
rait guère à >'apercevoir (fue notre exis
tence est pV.U3 apparente que réelle. ' 

Les quelques gestes que nous faisons 
dans l'effroi de la défense, «ont des gestes 
de fantômes.— 

Quand les scrutin* seront rouverts au 
mois d'avril, c'e^t-tênlau plus si nous fe
rons tourner les tables, car nous aurons 
év idemment fermé nos yeux * la douce 
lumière du jour, en cet adorable mois , Où 
le s premières t l eurs -poussent TOUS tes 
quatre ans avec leS nouveaux bulletins. 

D faut cfoiM toutetaH due nos mata 

liés. Cela ne veut pas dire que les autres 
le soient tout à fait, mais le demi-rallie
ment existe et constitue une politique de 
tout repos, le fameux fusil dont parlait. 
M. Dupuy ayant dans ce parti toutes les 
facilités d'aller d'une épaule à l'autre, 
sans que le changement soit trop remar
qué. 

— « Nous aurons une excellente plate
forme, me disait le collègue de droite. Il 
y a 4 ans nous étions fort gênés quand 
des royalistes de vieille roche nous de
mandaient si nous nous rallierions à la 
République. Parbleu, nous ne deman
dions qu'à nous rallier, cela n'engageait 
à rien. Mais,si nous Tavions déclaré.nous 
nous serions mis à dos nos intransi
geants monarchistes. D'un autre coté, 
nous avions devant nous des libéraux 
crue la République n'effrayait pas et qui, 
fout en détendant les idées conservatri
ces, n'avaient peur ni du mot ni de la 
chose. Juges combien notre posture était 
pénible entre ces deux camps. Aujour
d'hui tout a bien changé a notre profit. 
Ce a'est plus de la République qu'il s'a-
gîfa. Nous dirons simplement aux uns 
comme aux autres : voulez-vous nous 
aider à renverser le ministère ? Toute la 
question sera là et nous espérons bien 
que, posée carrément, elle nous vaudra 
les voix des royalistes et des mélinistes.» 

Le jeu est un peu cousu de fil blanc, 
comme vous voyez, mais il n'est pas sans 

Nous le signalons à la démocralie.avec 
la ipo«vi«rion qu'elle battra les Tartuffes 
dé'guisfis en matamores* 

Clovis HUGUES, 
député de la Seine. 

LA POUTJQUE 

SUS AU VEAU D'OR ! 

Le Gouvernement vient de se rendre coupable 
d'un horrible forfait, — forfait si scandaleux, si 
monstrueux «rue la • IWp^che » en a presque 
oublié Victor Hugo dont c'était, hier, le cen
tenaire, pour laisser plus de place aux épan— 
cbements de son indication et de son cour
roux. 

Oui, Madame, le Gouvernement s'est permis 
de préparer et de déposer on projet visant la... 
•r • m isutn» électorale : 

Fi '. le sale Gouverner»»» -
Estice qu'un Gouvernement qui a tant soit 

peu le souci des intérêts capitalistes devrait ja
mais perpétrer une pareille infamie ? 

Supposez en effet, que le Suffrage Universel 
soit libre, en fait, c'est-à-dire que les candidats 
riches ne. puissent plus, sous peine de flétris
sure sociale, soit acheter les électeurs comme 
on achète des cochons au marché ; soit con
traindre des ouvriers, sous menaces d'affasae-
ment, à voter contre leurs opinions. — mais, 
alors, la bourgeoisie clérico-capualiste n'aurait 

nir un vole, ou aura influencé ou tenté d'influen-
cen ce vote, seront punis d'un eroprisorusement 
de deux mois à deux ans et d'une amende de 200 
à 2.000 francs. 

Art. III. — Quiconque aura tante d'influencer 
le vote d'un collège électoral ou d'une traction 
de cotiè^ç, soit dans une commune, soit dans uns 
collecwnté q> elcaMque de citoyen*, sera puni d'U
ne amende de MU à 2.000 francs et d'un empri
sonnement de deux mois a deux ans. 

Art. IV. — Dans tous les cas prévus au» arti
cles 1, II et 111, si le corrupteur est un fonctionnai
re public, la peine sera double. 

I-e condamné, en verlu de ces articles, pourra 
en outre être privé pendant cinq ans des droits 
prévus aux paragraphes 1 et 2 de l'article 44 du 
code pénal. 

l'article 463 du Code pénal est applicable aux 
condamnations presses par la présente lot. 

Nous avons beau nous creuset la cervelle, 
nous ne découvrons rien qui ne soit très judi
cieux, très sensé, très honnête, dans les dispo
sitions qui précèdent. 

Une seule chose non* étonne, c'est que la ré
volution de Février irait pas songé a entourer 
de ces mêmes garanties la Souveraineté qu'elle 
apporta au Peupla ; ou que les gouvernements 
qui se sont succédés, depuis, n'aient pas réparé 
cet oubli. 

Au lieu donc d'anathematiser le ministère 
Waldecic-Rousseau pour avoir pris l'initiative 
de combler une pareille lacune, tons ceux qvii 
veulent que le Suffrage Universel exerce tout 
son droit en toute conscience, en toute liberté, 
sans peur et sans reproche, devraient plutôt 
l'en féliciter. 

Quant à nous, nous le complimenterons sans 
réserves s-'il rend la parole aux pauw es ; et le» 
ruades du Veau d'Or, enfin muselé, ne feront 
qu'accentuer notre gratitude. 

G. SIAUYE-EVAUBY. j 

plus deux législatures à vivre 
Une telle perspective est bien de nature à 

mores n£ sont pas encore tout à fait ras- I émouvoir le plus incombustible des 
«tirés en dépit de leu/ beU«\prestance. j forts, comment la • Dépêche 

En effet', tout en_se proclamant les mal-1 pas troublée ? 

coffre s-
n'en serait-elle 

très - et les Lemaître — de la situation, 
lés getUardb ne cessent d'inviter leur 
clientèle à se Cenir sur le qui-vive et l'ar
ma au bras. 

r*oùrquoi 1 
.^eVvous le donne en mille 1 
Mais tout simplement parce que le 

gouvernement a ptas d'un tour dans son 
sac et qu'il ne reculera devant rien ! 

La remarque a son prix venant d'un 
parti qui est composé du ramassis de 
tous les partis et qui ne-reeule pas même 
devant l'horreur de ses propres masques. 

Ah l vraiment, voilà des gens qui ont 
le droit de se montrer difficiles sur le 
choix des moyens. 

Les voyez-vous faisant la petite bouche 
Invoquant les scrupules sacrés et s'effor-
çant de nous mettre en défiance contre le 
gouvernement sous le prétexte qu'il ne 
•je laissera pas facilement désarmer " 

Je causais Tautre jour avec l'un d'eux 
tjtii a a u moins le mérite de la franchise. 

C'est un de mes collègues de la droite 
at il appartient au groupe des demi-ral-

pat moins Ihtn dtk.grands initiateurs du 
lyrisme intime etkersonnel. 

Initiateur — illkst en tout. tlFest dans 
le domaine polimye et social, et aux im
béciles qui r»pj»JUenl ses premiers vers 
royalistes et ses effusions napoléonien
ne s,oubliant la Mrnière préface des Odes 
et Ballades damlaqueUe U oppose à ces 
oeuvres de» premiers temps « les livres 
démocratiques a Thomme fait », U faut 
citer la conclusion de la Légende des 
Siècles, ces vertide Plein Ciel où, oafici-
nant ravenir, ilannonce la disparition 
Des fuarres.s'aiTaéanl avec leur griCe immonde 
Las JroaUèrss, hasYin duforme du vieux monde 

et h suppression « des patries ». 
m'en déplaist\aux brouillons nationa-

leux et à tous ans « VtucJarme'e », Viclor 
Jrtaio fut Internationaliste. 

.__ comprenons l'effarement de notre con
frère, car notre confrère porte très haut le souci 
des intérêts dont il a 1* défense publique et 
qu'il défend avec une rare vigueur. 

Mais, en la circonstance, l'émotion qu'il dis
simule sous une satire spirituelle, manque son 
but* 

— Eh quoi, vous protestez parce que le. Gou
vernement se déclare décidé à réprimer énergi-
quement le commerce de» consciences ou la 
traite des électeurs ? C'est donc que ce com
merce profite à votre parti ! 

Quel est, en effet, le projet du Gouverne
ment ? Le voici : 

Art. I. — Quiconque, par des dons ou promes
ses, libéralités en argent ou en nature, faits en 
vue d'influencer le vole d'un ou de plusieurs élec
teurs, à l'effet d'obtenir leurs suffrages, soit direc
tement, sont par l'Intermédiaire d un «tiers-, qui
conque, par les mêmes moyens aura déterminé 
ou tenté de déterminer un ou plusieurs d'entre 
eux à leur abstention, sera puni de l a 3 mois 
d'emprisonnement et d'une amende de 200 a ï.uoo 
francs. , . 

Seront punis de même ceux qui auront agréé 
ou sollicité les dons ou libéralités. 

Art. H. — (Art. S* du décret du i lévrier ttiî 
modifiai. —Ceux qui, soit par voies de fait, vio
lences ou menaces contre un électeur, soit en 
lui faisant craindre la perte de son emplot.où d'ex
poser a un dommage sa famille ou sa fortune, 
aura déterminé ou tenté de déterminer ou d obte-

Victor Hago internationaliste 
On a dit des choses exquises et des 

choses bouffonnes sur Victor Hugo. Par
mi ces dernières, la pmlme pourrait bien 
revenir à M. Drumont qui a écrit • » H 
n'aimait pas le chiffre 13. Il avait dans s« 
rie assisté à des dîners où l'en e*t«it treize 
et dont tous tes convives étaient morts 
dans Tannée.» Mais on n'a point mis en 
lumière un des traits dvstinclifs de son 
•Ait* , et qui est d'ailleurs caractéristique 
de la poésie du dix-neuvième siècle — 
c'est le côté subjectif et t*itt*ne d'une par
tie de son oeuvre. 

Sans doute on peut trouver quelques 
rares exemples du genre dans Ronsard 
et dans^cinq ou six autres poètes de l e 

Louis ... 
s o m m e s envahxs par la plus solennelle et 
la plus lourde jtoésie descriptive, et la 
poésie lyrique ne ifonnofl point d'autre 
forai» que rede< rodeampééBte et décla
matoire, mais, absolument vide d*Mt*pir«-
lion, dont ld plaie flasornerie sur la prise 
de Namur, de Boueau, peut é"lre ei lée 
comme le prototype. 

H était réservé a Bvron, à Lamartine, à 
Hugo, è Vigny, à Musset, a Mme Des-
bordes-Valmore. d'inaugurer cette poé
sie personnelle, où les cris de la désespé
rance humaine, l e mé'Umeolte des ietirtes 
ornes qtti eroaienf le mal du siècle, dévo
rées de doute ou tourmentées d'infini, où 
toutes les rêveries, toutes les asptrarions. 
tous les enthousiasme^ toutes les désil
lusions d'une génération de Renés de 
Werther», d"Adoiphes, uMmeurys , de
vaient trouver leur répereussion et leur 
écho. D'autres depuis, c o m m e Heine, 
comme BeatideJatre, et pins'fard, toutes 
proportions gardées, comme 'Verlaine. 
ont donné une note analogue, mais c'esf 
Hiqjo et les poètes de sa génération qui 
firent jaillir du vieux Parnasse où crou
pissaient en d'antiques bassins Veau dor
mante et les nénuphars des Delille, des 
Baour-Lormian et des Ecouchard Lebrun, 
cette source qui ruisselait en torrent. 

Cependant, il ne fut presque jamais ex
clusivement subjectif. H est rare que la 
nature ne soif pas camtne dans la Tris
tesse d'Olympio" superbement associée 
au son de la voix intérieure, et dans les 
Contemplations celte alliance s'affirme 
de plus en plus, élargissant le domaine 
où se meut l'inspiration du poète, mêlant 
Thomme à la nature, et le grand Pan 
mystérietul'A l 'homme. U n'en demeure 

3VI. G v L i l l e t i r i 

.Un corresponfat dunkerquois nous écri
vait, il y a quelques jours, peur nous signaler 
un fait bien caractéristique : le très clérical 
M. Bernard,—qui avait songé un instant, 
assure-t-on, à owoser sa candidature a celle 
de Ouillatn-diulnt»», at A publier un « Cor-
•Jire », — patronne otftciaUernent ,j oeuvre 
de» TOfc*>.P°ur ' • corruption électorale. Il 

t S * a7SnTntnnB«e%be^In^f!vanc«fA'en-
bergue, J. Trystram, Delraux et autres répu
blicains, bjiltrtjrit le»r main dans sa main et 
scelleront la touchante alliance de 1 ex-Phare 
«t du Maritime ! 

Nous recevons de Dunicensue une nouvelle 
correspondance aussi édifiant* : 

— • l.Ermneot M. GuUaun.noua daVoa, la dé
puté sortant de la Ire circonscription, candidat 
de la Croix et du Mord Maruimt et de la Patrie 
Française- te met en campagne. 

« A l'occasion d'un procès d'intérêt privé que 
vient plaider ici, le vendredi M lévrier, son ami 
Poincuré, — autre ea—mpiHe de la Polrte Pran 

tn>i~ 
fille 

invitation* 

exercices exigent d'être faits en commun. En 
outre, avec les progrès de la science moderne, 
c'est surtout le matériel de guerre qui est ap
pelé à se modifier plus souvent qu'à son tour ; 
et, ces modifications, il est indispensable que 
les soldats les étudient. 

Mais, éprouvés aux exercices de tir, expéri
mentés dans le maniement du nouveau maté
riel, après s'être retrempés une vingtaine de 
jours dans la vie de la caserne, il est superflu 
en toute logique qu'on arrache une deuxième 
fois les citoyens de leurs foyers pour leur ap
prendre ce qu'ils savent déjà. Si la première 
période est acceptée dans l'esprit populaire, on 
peut affirmer que contre la seconde il y a en 
mouvement légitime d'opinion. Le rapporteur 
même du budget de la guerre en donne l'expli
cation ,r « C'est, u» dérangement considérable 
sans profit véritable. > 

Il est donc du devoir du gouvernement de 
réaliser les réformes nécessaires. 11 faut faire 
remarquer que, déjà, l'an passé, elles avaient 
été réclamées et rien encore n'a été fait. Mi !» 
commission de la guerre, ai le gouvernement 
ne peuvent demeurer davantage insensibles aux 
désirs exprimés par la Chambre. Le pays ne 
s'expliquerait pas ces atermoiements. 

irauae. annond-l-eUe. dans 
tes qu'elle envoie un peu par-

Poincaré, les 
a*e).. 
an sa natte 

d'avoir a se» eûtes le* répahliealna mintairU t 
• Voyons, tra»-distingue députe, « l u de rtn-

conadence ou du cynlame T 
• Vous savez bien que les républicains demeure* 

fidèles à tour toi et t leur passé n'ont plu» rien de 

invitation* oreaaenles quelle envoie 
tout, de présenter a «on collègue I 
temutUetiu ntMontt de DunMrque 

... • ùseroden-You» Mes, U. Ont» 

I-»'I3:x:;pieLti.ori. 

Tout s'expie. Dans ce soleil : la gloire de 
Hugo, on découvrait les taches. La grandilo
quence, l'orgueil, la surabondance, le clin
quant, tout ce par quoi le poète capte l'amour 
des fouies, gênaient de pieux fervents dans 
l'expression de leur culte. 

Que ces fervents se rassérènent. Hugo ex
pie et sa gloire s'épure. 11 avait indiqué jadis 
combien raltlné était le ch&timent infligé a la 
mémoire de Napoléon le Grand par l'exis
tence de Na4»léon le Petit, mais pouvait-il 
prévoir combien cruelle serait pour lui l'ex
piation T 

Hélas ! il eut-jadis a ses funérailles les 
« Béni-bouffe-tout «, il eut mercredi pour le 
louer le nationaliste Dausset ! 

Vraiment, les fautes vénft#*ea du génial 
poète méritaient-elles ce chAUment T 

HOS DËPËGHUS 
(Par Services Téléphoniques Spéciaux) 

i'aTZX&Z 
aaaaaaaaater^*»j 

dans votre : 

Port Bien, mils ft MaW _ 
me semble, de ne pas ignorer la liste des con
vives et de jeter un regard indiscret sur le* 
boutonnière* à» tous ces « farouches >• onU-
minutériete ; noua caneton» bien que M. le 
Sous-Préfet de Dunkerque, se conformant 
aux instructions « secrètes » qu'il a reçues de 
M. Vincent, le Préfet du gouvernement de 
défense et d'action républicaine dons le Nord, 
ne craindra pas de s'asseoir à la droite de M. 
Guillain. 

Vénéré maître Trystram, que les temps 
sont donc changés : et, combien vous devez 
souffrir dans le fond de votre âme !.... 

a. D. 

LES 28 ET 13 JOURS 

Comme on discutait le budget de la guerre, 
un député de l'extrême-gauche a demandé la 
suppression des vingt-huit et treize jours. La 
Chambre a refusé de s'associer à cette proposi
tion. Elle a seulement adopté une motion ten
dant à inviter le gouvernement à préparer un 
projet de loi ayant pour but de réduire de 
vingt-huit à vingt jours la période d'appel. Elle 
a aussi adopaé une proposition supprimant, 
cette année, les treize jours, «t, dans l'esprit de 
nos législateurs, ce vote doit être considéré 
comme une indication à leur suppression to
tale. 

La Chambre ainsi a montré qu'elle voulait 
être très prudente en matière de défense natio
nale et que, pourtant, elle était animée des 
meilleures intentions pour donner satisfaction 
à l'opinion publique. 

Celle-ci, en effet, composée de la totalité des 
citoyens qui passent par la caserne, estime qu'à 
la rigueur une période d'une vingtaine de jours 
peut être nécessaire. Les hommes, convoqués 
à la défense du territoire, ont besoin, quand il 
s'agit de tir, d'un certain entraînement, et ces 

C à , • s - t 

L£ BVUJKTIS ALLEMAND EN CH/.VE 
Les instruments d'astronomie que les Alle

mand* avaient enlevés 4 l'observatoire de Pékin 
et qu'on garde actueUanient dans, le château de 
S*zM-Souâ*en»t IraswarVé* a Berlin. La plu
part d'entre eux ont été endommagé» pendant 
le transport et d*vr©n4e»a» repavés. Xe* — 
caens en instruments de — 
vice -d» t'Cniveraila 

SÇANCE DU MATIN 
Paris, tl février. — La séance est ouverts éf/at 

tO, sous la présidence de M. DESCHANEL. ' 

LE CENTENAIRE DE VICTOR HUGO 
LE PRESIDENT Ut un télégramme du aséstaent 

de la Chambre serbe, exprimant aaxtattu 
à la Chambre française et louant Victor.' 
l'occasion du Centenaire. M. Dcsetasaj" 
qu'il a adressé les remerctments da ia i 
au président de la Chambre serbe. 

Budget de la Guerrê  
On reprend la suite de l'examen des r.hsastrat 

du budget de ia guerre. 
M. LEBRUN invite M. te mmiâUe de laaxja*** 

à augmenter de Z % la proportion des Bosasass 
envoyés en congé à. l'époque des grand* liseaar 

U. BERTEAnC. rapporteur. — La i i»»»raatl m 
a maintenu le chiffre de 8 % qui permettra *w »»*-
nistre de la guerre de donner satisfaction au vssu 
exprimé par M. Lebrun. 

M. LOUIS QUESNEL. — U déficit de» ofthaer* 
de réserve atteint aujourd'hui la projorttsn de 
55 %; on pourrait leur accorder une péessxéta 
mise d'é-iiipenient dans les décorations. On pessr-
ralt leur faire une part plus grande : il faudrait 
leur accorder le quart de place comme aux c*a-
ciers de l'armée active. Si on n'a pas m u 3'véa-
ciers de réserve, c'est qu'on n'a pas ssaea faft 
pour eux. 

M. LE HERISSE. — l a cornmission de l'armée 
a lait un rapport sur ces questions et espère que 
la Chambre voudra en mettre ia discuanon à aeé 
ordre du jour après le budget. 

Le mariage des officiera 
Sur le chapitre 16, DEVEZE dépose une sa» 

Uon demandant la suppression dm entravée re
portées au mariage des onViers et wumoîBètth 
rengage*. 

— J'appelle, dit-il, l'attention de la Chn»uma 
sur la question du mariage des offleters'et de* 
aous-offteiers rengagés. Las refus d auto ••• missn 
son» Ma nombreux. Beaucoup n'osent pas éemart-
t*M> même l'autorisation par crainte d'un refus. 
Les principes de notre société s'élèvent avec force 
contre ces entraves. 

On opposa te prétendu intérêt de l'.-vnxie. On 
sait quel uaaae on a fait de ce mot dan* un* crise 
récente. L intérêt d* l'armée 

On vient d-abattr* 
Iule (l'uy-de-Dûme), 
d'une hauteur de 35 métrés. Ces deux 
laires. qui faisaient l'admiration des amateurs, 
étalent reliés par une branche de trois mètres de 
longueur et de un mètre de diamètre. 

Cl FIEL SE DECOUVERTE 
Un savant géologue, M. Mason, a découvert sur 

le territoire des Indiens Sioux un abreuvoir qui 
n'est pas banal. 

Daas un endroit que les Peaux-Rouges dénont 
ment ta . source médicale >, M. Mason Ut creuser 
des tranchée» et découvrit a trois met ses de pro
fondeur un amas de squelettes de mammouths, 
de mastodontes et autres animaux antédiluviens. 

Le savant géologue en a conclu qu'à l'époque 
glaciaire ces animaux géants venaient à cet en
droit pour s'abreuver. 

CHEMINS DE FER ELBCTRIQVBS 
L'Italie est actuellement le pays d'Europe le 

plus avancé au point de vue des chemins de 1er 
électriques. Sur le réseau de la Valteune, appar
tenant à la Compagnie de la Méditerranée et d une 
longueur de cent trente kilomètres, l'électricité 
a complètement remplacé la vapeur pour la trac
tion des trains de voyageurs et de marchandises. 

Cette tranaformaUon est encore rendue plus 
complète 
laproducl 
à Tornavento, 
lique de 10,000 chevaux qui fournil un courant de 
lf.,000 volts. Celui-ci, transformé dans des postes 
échelonnés le long de la voie et ramené à la pres
sion de 650 volts, est distribué aux locomotives 
électriques des trains au moyen d'un troisième 
rail, comme sur le Métropolitain. 

Le service a commencé celle année sur le tron
çon de Milan à Porto-Cérésio ; il sera étendu l'an 
prochain aux sections de Laveno et d'Arona. 

COVRSE A LA TIMBALE. 
U y a déjà 1,500 candidats aux élections légis

latives prochaines en France. Or, 591 sièges seuls 
sont à conférer au Parlement. Et nous ne sommes 
qu'au début de la période électorale ! 

Lraiisiorinuuoii vah vncorc irnuuc pius 
par l'emploi de la houille blanche pour 

cuon de l'énergie électrique. On a établi 
rento, sur le Tessin, une usine hydrau-

résolufion. une question de là nature de i 
vient d'être portée à la tribune. 

M. 1.AS1ES. — Je suis d'accord avec M. De-
vèze s'il demande la suppression de la dot régle
mentaire. Dans ma carrière militaire, jarnats Ja 
n'ai vu refuser une autorisation de a r r i v e parée 
que la jeune Mlle n'appartenait pas à ce qu'on ap
pelle le monde. 

Jamais on n'a daubé un cfflcier ouf avai? épou
sé une fille du peuple : mais U est naturel- que, 
pour les sous-officiers et les jeunes uffli l*l|_ _a*j 
maintienne l'autorisation, ovsss fjrueaat éVIMat 
sage. . _ 

Vn des intérêts capitaux «le l'année. Ces* f a 
nion du rornaej'ofnclers. 

LE PRI-35IDENT. — Je consulte la f lismbre anr 
te projet de résolution de M. Deveae. sinst cane* : 

• I JI Chambre inerte M. le ministre de la uueir* 
à supprimer pour les officiers et sous offlrin r*»-
gages les formalités de la demande dTan'uttsllIin 
de mariage. > 

La motion de Devèze EST REJETEE PAR * • 
VOtX CONTRE «O. 

Les chapitres 16 à SI sont votés. 

Amiral et Pandores 
L'AMIRAL RIEUN1ER. — Le rengaaemer* dans 

le gendarme, lui aussi, rend des nairlrss at des 
ficile. Tout le monde défend les InstBnts i-s, mais 
le genda<#ie. lui aussi, rend des rerveines et de» 
services fort importants. Pourquoi ne le traite ton 
pas mieux ? On parle de leur retirer la |nénii da 
capture. Est-ce juste ? 

M r. Ai: VIN se plaintes* déplacements *t sup
pressions de certaines brlmde» de gendarmerie, «* 
demande que cela ne puisse se faire désormaai 
que d'après l'avis des Conseils généraux. 

LE GENERAL ANDRE. — « Nous n'y procédons 
qu'après avis des préfets et lorsque les Go 
généraux refusent de payer les Irais de 
noment. » 

Les chapitres 21 à 24 sont adoptés. 
I X VTN DO SOLDAT 

Sitr le chapitre 24, M. NARBONNE 
un amendement tendant é augmenter 

\ 
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EnPITMtëCtëSE-uOu 
Grand roman d'aventures 

MODES ILLDSTIÉS 
de u Guerre des Boers 

PAR 

Louis BOUSBBNARD 

PREMIERE PARTIE 

LE8 BLANCS-BECS 

rv. 
• ta l l e z doee 1 e'est le guerre, aujoiirdluM J 

la fuerre avec bataille "... oh 1 ce «u on va 

' « ^ o i V à nos jeunes tous parus au triple 
gaie» en criant, gesticulant, n'ayant qu une 
S u s é e en tête : aborder les khalus et leur 

Tea i famndiBr , se voyant débordé, £ £ « » « . 
aie pas l'idée d'arrêter ou même de réfiulan-
ser c e tourbillon il l éperonriej furieusement 
Zon «heval; gagne la tête, e t d'une voix qui 
é X h W t o u s ceîrnultiples bruits commande: 

C ^ S t ^ m e n t superbe, cette , d i # hri-
orovisée, pleine de désordre, mais d entrain 
exaspéré, de vaillance furieuse. 

"ordinaire, les cavaliers charganL»vec le 

sabre ou la lance. Mais comme les Blancs-
Becs n'ont ni lance ni sabre, ils chargent 
avec leurs mousquetons. 

C'est idiot, e'est fou, c'est absurde, et ça 
réussit ! 

Les Cavaliers anglais ne sont ni poltrons 
ni manchots. Ils mettent sabre au clair et se 
ruent sur l'escadron en débandade. Un choc 
terrible va se produire, car les jeunes écer-
velés ne songent même pas à combattre com
me doit le faire l'infanterie montée. 

Mais Jean conservant une lueuf de sang-
froid, joue son •vs-totrt pendant les secondes 
tragVroes précédant le choc. Il lâche la bride, 
met en joue et fait feu en criant à pleine poil 
trine : 

n rVu '.... Ttrez « t e !*i 
Papa hurle le commandement en hollan

dais et une fusillade enragée commence. 
Les magasins des Mausers sont pleins. 

Les Blancs-Bec» ont le temps de brûler cha
cun trois cartouches. 

Les balles frappent les chevaux anglais qui 
culbutent les uns sur les autres, pêle-mêle 
avec leurs cavaliers. Un désordre inouï se 
met instantanément dans cette belle troupe, 
et la charge est brisée tout neL ._ 

Ca n'est pas tout. Lee cheveux de», Blancs-
Becs ayant tous la bride sur.le cou s'embal
lent, traversent 1 escadron anglais et vont se 
reformêf au diable, où ils peuvent. 

11 y en a bien e n certain nombre qui s'em
pêtrent au passage, font panache et s'écrou
lent en tas, avec Tes autres. 

Et cela produit un pêle-mêle navrant 
d'hommes et de chevaux, de morts et de Mes
ses, d'où s'écJiappent des imprécattotisi, des 
ruades et des raies d'agonie. 

Mais qui s'occupe de ceux-lft I 
Les Anglais, qui sont en*' soixantaine, 

voyant un bon tiers de leur effectif par terre, 
croyant d'ailleurs que ceux qui les ont char
gés sont soutenus, font demi-tour et s'en

fuient précipitamment. 
A set-chemin II» rencontrent les Blancs-

Becs revenant à la charge, et subissent un 
nouveau feu qui les décime encore. 

Les survivant» entourée, pressés, mena
cés à bout portant par les enragés gamins 
sont forcés de se rendre I 

Résultat de cette balle équipée. Du côté an
glais une trentaine de tués et de blessés, plus 
vingt prisonniers que les Blancs-Becs ramè
nent triomphalement à leur général. 

Coté des Blancs-Becs : trois morts, une de
mi-douzaine déetopés, dix oheveex eatro» 
pies. 

C'est la guerre, at c'est superbe ! 
Pendant le retour, Fanfan, qui s'est battu 

comme un furibond et qui, é ses talents guer
riers, jotet une johe voix, chante à tue-tête 
une chanson que le» copains de langue fran
çaise répètent en choeur et que tee autres 
fredonnent, • 

Une chanson d'allure et de verre endia
blées qui commence ainsi : 

Puisque l'mart de not' mers 
Doit toujours s'app'ler papa. 
Il faut vous dir' que mon pôr» 
Un certain jour me happa : 

Puis, nrrnermnt jusqu'au bes-dla rampa, 
M'dit ces mots qui m'mirent sens d sus d'août 
« Y à p'us rien poor tôt... VIS cinq *ou» 

File vite et décampe 1— 
En avant 1 

Fanfan la Tuupe, ; 
oui, raille noms d'une pt»e. 

En avant 1 » 

» C'est superbe t s'écrie Jean GrandUr en
thousiasmé. 

—• Mais, c'est ta chanson, ça, Fanfan.... 
«Elle deviendra le chant des Blancs-Becs.. 
Oui, patron,, la marche du régiment. 
ii... Oui, mille noms d'une pipe : en avant 1 
« Avec ça tu nous conduiras toujours à la 

victoire...' 

« Ah U.. pardon... J'ouMie que vous êtes 
mon chat et mon bienfaiteur... 

— Assez 1 tu m'embêtes avec ta chefterie 

U vouant tameeteur rament é I» rtee t» f»«*« 
Ch*J de* écUUrturs. 

et ta bienfaisance... Il nSr a plus ici QTiedes 
copains... des soldats qui ont reçu ensemble 

le baptêmes du feu et je décrète le tutoiement 
obligatoire 1... 

u Et toi, continue la chanson de Fanfan la 
Tulipe. » 

Quand l'escadron entouré de ses prison
niers arriva devant le général, celui-ci com
plimenta chaudement les intrépides gamins. 

11 les avait è peine vus jusqu'alors et il 
n'en pouvait croire ses yeux en les compa
rant aux gigantesques cavaliers anglais, près 
desquels ils étaient comme des singes grim
pés sur des chiens. 

<« Mais ce sont des enfants, de vrais « Mel-
menil » (gueules de lait). » 

Papa traduisit le mot et les gamins criè
rent : . , 

« Oui ! des blancs-becs 1 c'est vrai 1... et 
nous ferons ouvrage d'hommes. 

— Quant a vous, reprit le général en s'a-
dressant à Jean, vous avez manœuvré com
me un vrai « Temmer van wilde paerden ». 

« Ça réussit une fois, mais ne vous, y fiez 
pas. » 

Papa traduisait toujours et, arrivé à cette 
périphrases massive comme un pavé : «Tem
mer van wilde paarden », qui signifie litté
ralement : >• Dompteur de cheveux sauva
ges », il la résuma très heureusement par ce 
vocable si bien français : « Casse-cou ! » 

« Eh 1 oui : Casse-Cou l.... Ça me va com
me un gant. 

« Du reste, on m'appelait déjà ainsi, au 
Klondike. _ ' _ . . . 

—Alors, vive te capitaine Casse-Cou 1 » s é-
crie Fanfan. 

Ainsi s» termina cette chaude alerte. 
Ayant prouvé qu'ils pouvaient faire une 

antre besogne que celle de tringlote, les 
BlàJics-Becs turent désormais attachés, en 
qualité d'éclaireurs, au commando du géné
ral Vlljoen. . .un 

Un rude servie» dont ils s'acquittèrent avec 
une adresse, une activité, une endurance ad

mirables. 
Un jour, Casse-Cou, qui semblait prendre 

à tâche de légitimer ce surnom plein de pro
messes, était en reconnaissance sur la rive 
gauche de la Tugela 

Il opérait seul, n'ayant pas voûta exposer 
ses volontaires aux risques d'une eeareprita 
où il courait, à chaque pas un danger da 
mort. 

Tout a coup, un groupe de cavaliers an? 
glais, caché dans un pli de terrain, l'aperçoit 
fond sur lui, et l'accule é la berge. 

Confiant dans la vigueur de son poney, 
Casse-Cou s'élance d'un bond énorme dans 
la rivière. . 

N'osant pas le poursuivre, les Anglais font 
feu sur lui, et l'ayant manqué d'une premiers 
décharge, se mettent é le canarder sans re* 
lèche. 

Les balles arrivent autour de lui coansse 
une grêle et s'enfoncent dans les flots avaf 
leur « plouf 1 » sinistre. 

C'est miracle qu'il ne soit pas atteint. 
Bientôt son cheval perd pied, se débat» 

roule, patauge et va l'entraîner dans Isa 
fonds de vase. 

Casse-Cou quitte la selle, se laisse glisser 
entre deux «aux, remonte pour respirer, es
suie de nouveaux coups de feu, replonge,-re
paraît et s'épuise é ta longue. 

Sa respiration s'embarrasse et ses 
bres s'engourdissent. 

Il va couler l Quelques secondes encore 
et l'intrépide entant succombe. 

Un homme assiste de l'autre bord é < 
lutte poignante. Bravant les balles qui ptes* 
vent sans relâche, il se Jette é l'eau, nage vi
goureusement vers le Blanc-Bec et l'empoi
gne an moment où il perd connaissance. 

ot.icl.ie

